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CONS IS T O IR E
Séance du 5 mars 1918 
Présidence de M. Lcmaître, président 
Genequand remplace Fulliquet 
dans la commission du pris Daniel Colladon, 
La commission ex&utive s’est mise d’ac 
cord avec le comité de rédaction du Mess-tgcr 
paroissial pour la publication, dans cet or­
gane d'une chronique trimestrielle Qui Eera 
rédigée par M. Gui Ilot et paraîtra en mars 
juin, septembre et décembre.
Le* rapports de» paroisses sont renvoyés 
iv MAi Ful\iquet, Jœrvr.ann et Bastard.
Le Consistoire a reçu un legs de 2000 fr. 
et 500 fr. pour les (Éaconies de M. Moïse 
Briquet, 100 fr. de la famille d’un ancien 
chantre, 1000 fr. en souvenir de Mme Anto- 
nfe Poehelon, 1000 fr. de Mme David Butin. 
La famille de' Mme Barbej'-Boissicr a donné 
un terrain de 1753 m2 à Bellevue ei» vue de 
la construction (Tun bâtiment ayant une 
destination religieuse, plus 5000 fr. dan3 le 
même but et 2000 pour la caisse centrale; 
350 fr. de Mme J--L. Boissonuas et 100 fr. 
de M. Brugger.
La collecte du dimanche c£es Missions a 
produit 1462 fr.
MM. H. Beurfié, F. Falcy, A. Golay 
sont nommés diaores de Saint-Gêrvais.
Zurich fêtera en janvier 1919 le quatrième 
centenaire de la première prédication de 
Zwinfli.
M. Henri Beverdin remplace M. Cellérier 
comme secrétaire paroissial de Piainpalais.
Sur fc. proposition de M. Edouard Rœhrich 
le Consistoire décide de renvoyer à la com­
mission exécutive et à oelle de l’enseignement 
religieux avec pleins pouvoirs le concours' 
pour le Manuel d’histoire de la information.
La Société vaudoise pour le relèvement 
fie la moralité propose l’adhésion à son œuvre. 
Renvoyé à la prochaine séance.
M. M'Ilenet rapporte sur la question du 
combustible et obfient l’adjonction de MM. 
Necker e t Balavoine à la commission.
M. Deletra rapporte sur la conférence des 
Eglises suisses qui aura lieu en'juin, .
Etudes bibliques :
M. le professeur Choisy rapporte sur la 
Question du certificat d'études bibliques; 
neuf jeunes filles suivent les cours et passe­
ront des examens semestriels.
Fraternité d’hommes
Après une discussion à laquelle prennent 
part MM. Vincent, Ferrier, Genequand,_ de 
Morsier et Martin, le Conseil écarte la ‘de­
mande de la Fraternité de Lanscnne; cette 
demande étant conçue en des termes que 
le Consistoire ne peut entièrement approuver.
Compte rendu de 1917 
M. Maréchal rapporte : les. cotisations ont 
rapporté 171.000 fr. au lieu de 149.000 l’an­
née dernière; le déficit est de 69.000 fr. qui 
réduisent d’autant les . quelques réserves 
provenant des legs et dons.
MM. Necker.-Sengîet et Bnigger sont élus 
pour examiner les comptes.
Madeleine
M. Maréchal défend un crédit de 63.000 fr. 
flemanaépar la commission des biens curiaux 
pour achever extérieurement la restauration 
de la Madeleine. Cette somme viendra en 
diminution du compte des biens curiaux 
qui est encore pour le moment de 343.000 fr.
Cette demande est l’objet d'observation* 
jle MM. Naville, Ferrier et Millenet; elle est 
défendue par M. Choisy qui insiste sur le fait 
que,cette somme n’est pas prise sur le budget 
générai de l’Eglise, Maréchal, Martin et 
Genequand qui font observer qu’il y a des 
engagements pria avec la Confédération et 
la Ville pour achever cette restauration. 
La somme est votée.
Cercles protestants .
MM. Thormeyér et Deletra exposent où 
en est la question des demandes des Cercles 
protestants et donnent lecture des nouveaux 
projets dont la commission poursuit l’étude. 
Séance publique levée à 6 h. 55.
A L'UNIVERSITÉ
Un don magnifique
Les héritiers de Mme William Barbey- 
Boissier viennent de faire don à notre 
Haute Ecole, pour l’institut de botanique, 
de la célèbre collection de plantes connue 
jsous le nom d’Herbier Boissier (à Ch&m- 
bésy, Genève).
C’est un cadeau princier, le plus impor­
tant qu’ait jamais reçu notre Université. 
Il s’agit non seulement d’un herbier de plu­
sieurs milliers de fascicules, l’on des plus 
connus et des plus renommés du monde, 
Bifiis aussi de la bibliothèque botanique, 
merveilleux instrument de travail qui riva­
lise avec les plus complètes des grandes ca­
pitales.
Rappelons que déjà en 1911, M. William 
Barbey qui avait continué l’œuvre de son 
beau-père Edmond Boissier, l’illustre bota­
niste genevois, avait doté notre institut 
botanique de ses collections personnelles. 
Ses enfanta, en remettant l’herbier de leur 
père et grand-père à l’Université, ee sont
inspirés des traditions familiales bien con­
nues du public romand et plus particulière­
ment du public genevois qui associe dans sa 
reconnaissance pour plusieurs institutions 
d’utilité publique les noms de Butini, 
Boissier et Barbey.
Ajoutons que MM. Camille, Auguste, 
Maurice, Frédéric, Voldo Barbey et Mme 
Lombard-Barbey ont complété ce don 
magnifique en y  ajoutant une fondation 
de 100.000 fr. destinée à assurer le service 
de l’herbier.
Le recteur de l’Université et-le directeur 
de l’institut botanique ont exprimé à la 
famille Barbey la reconnaissance du Sénat 
universitaire et du laboratoire de botanique.
Les bourgeois d’honneur de Genève
Le peintre suisse Hodier est le oinquante- 
six-’ème bourgeois d’honneur de la républi­
que et canton do Genève. Ce titre honorifi­
que, très rarement décerné, a été accordé 
pour la première fois, en 1814, à Robert Céaid 
Français, procureur général et avocat, fon­
dateur du premier corps de sapeurs-pom- 
piera.
Le 10 juillet 1815, Je général Ferdinand 
de Bubna-Littiz qui avait commandé le 
corps d’occupation à Genève en 1813, reçut, 
à son tour, la bourgeoisie d’honneur. Il s’en 
montra, dit-on, extrêmement flatté. En 1816, 
Jean Capo d’Istria, un Grec de. Corfou, de­
vint bourgeois d’honneur pour services 
rendus à la restauration de la république et 
canton de Genève. Son diplôme lui fut re­
mis dans une boîte d’or.
Par la suite, des conseillers et commissaires 
fédéraux, des diplomates, des notables, des 
généraux, de modestes héros, des sauveteurs 
obtinrent ce titre si envié. Mentionnons, 
par ordre, Dubs, VVelti et Deuchor, conseil­
lers fédéraux; Philippin, Aepeli et le c'iïo 
nel Sœnenberg, commissaires fédéraux, dé­
légués à Genève lors des événements de lSi.0; 
le duc de Clermont-Tonnerre, pair de France ; 
le marquis anglais Hnntley, le comte fran­
çais Langueron, le grand-duc de Mecklem- 
bourg, sir Robert Peel, baronet,- grand-père 
de Mme Barton, épouse du. donateur du Vic­
toria-Hall à la Ville de Genève; le .curé de 
Bernex, Joseph Ciochet (1867); les vingt- 
sept membres du comité savoisién qui, en 
1860, avaient demandé la réunion de la 
Savoie du nord à la Suisse ; un grand horioger, 
Alexis Favre; le légendaire Mégemond, qui- 
sauva la vie à des centaines de personnes 
en danger sur le lac.
En 1856, lora de la terrible épidémie de 
choléra, les actes de dévouement furent 
nombreux et quatre infirmiers, qui s’étaient 
larticultèrement signalés par leur courage, 
urent faits bourgeois d honneur. .
Deux modestes héros, Echarnier et Zbin- 
den, qui avaient sauvé la vie à de nombreux 
ouvriers travaillant sur une drague, occupés 
à fouiller le lac, ceci se passait en 1858, 
méritèrent également la bourgeoisie. Celle- 
ci fut encore donnée à  un blessé de l’échauf- 
fourée de 1879.
Les cinquante-six bourgeois d’honneur se 
répartissent donc entre trois conseillers fé­
déraux, trois commissaires fédéraux, onze 
diplomates et notables, vingt-sept membres 
du comité pavoisien, neuf actes de dévoue­
m ent,'un ecclésiastique, un horloger... et 
un peintre, Ferdinand Hodier.
Sons peu, M. ïh . Bret, notre chancelier, 
communiquera à la société dès Arts, dont il 
est membre, un intéressant ouvrage sur 
la bourgeoisie d’honneur à  Genève. Nous 
aorocs l’occasion de revenir sur ce travail.
blée générale & la Chambre de travail, rue 
du ïemple, 10. Les décisions qui 6eront 
prises étant importantes, tous les intéres­
sés sont invités à assister à l’assemblée.
— Chez tes sténographes.
Ce soir, à 9 h. 1/4, Casino do Saint-Pierre, 
la section genevoise de sténographie Aimé 
Paris fera donner -une causerie par Mlle 
Latard. sur ce sujet : Coup d’œil sur la sté­
nographie dans les armées e t aperçu de 
son histoire à travers les siècles. .
— Cours publics et gratuits.
Mercredi 6 n\ars, à 8 1. 30 du soir, grande 
salle de l’Université, première conférence 
(avec expériences et projections) de M Louis 
Démolis, Dr chimiste, professeur à l’école 
des Arts et Métiers : « Les industries suisses 
du four électrique
— Soirée île projection du C. A. S.
Nous rappelons la première des soirées
de projections alpestres qui aura lieu à la 
salle de la Réformation le mercredi 13 mars, 
à 8 h. 1/4. MM A, Roussy et Niquille con­
duiront leurs auditeurs dans la bçlle région 
des Alpes bernoises.
Les billets sont en veftte chez MM Wal- 
ner, opticien, Corraterie, 22; Legier frères, 
papetiers, rue des Allemands, 6, chez le 
concierge de la Information et le soir à 
l’entrée.
— Examens de fin d’apprentissage 1918.
Le département du commerce et de l’in 
dustrie rappelle que les inscriptions pour 
les examens de fin d’apprentissage sont 
encore reçues au bureau du département, 
Hôtel de Ville (annexe 3), Grand’Rue, 39, 
au 1er étage, de 8 h. à midi et de 2 h, à 5 h. 
du soir, jusqu’au 16 mars.
— Ne pas confondre.
M. L. Mathey, 3, place du Marché, à Ca
rouge, nous prie de dire qu’il n ’a rien de 
commun avec un homonyme condamné par 
le tribunal de police.
— A propos d’un feu de cave.
M. E. Tschiffeli nous écrit :
L’enquêto établira sans contester quo le
feu a éclaté mystérieusement à côté de la 
cave do ma pension, route de Chêne, 15, et 
que rien n’a été brûlé dans celle-ci.
D’autre part la concierge ayant accusé 
une dès bonnes d’avoir «mis le feu » plainte 
a été portée contre elle pour cette calomnie. 
I l est à souhaiter que lumière entière soit 
faite.
La carte de graisse
A Piainpalais
Les habitants de Piainpalais sont infor­
més .que la distribution de la carte de graisse 
continuera le jeudi 7 mars, à la maison com­
munale, de 8 lu à midi et de 1 h. Y> à 8 1>.
Cinquième Edition
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— Assemblées ouvrières.
Les employés de commerce des deux 
sexes sont convoqués en assemblée générale 
ce soir, à 8 h. %, salle des réunions ou­
vrières, rue du Temple, 10. Conférence par 
M. Maxime Haissly, avocat, sur le Code 
fédéral des obligations et les employés de 
commerce.
Les ouvrière bouchers, tripiers et char­
cutiers sont convoqués en assemblée géné­
rale jeudi, 7 mars, à 8 h. % du soir, au café 
Mermier, rue Rousseau, 13. Ordre du jour 
très important.
Le même soir, à 8 b. y2, les tailleurs 
pour messieurs et dames et les confection­
neurs, syndiqués ou non, ont leur assem
CAUSERIE LITTÉRAIRE
Du philosophe Bergson 
au maréchal M r e
Qui donc nous dépeignait naguère 
l ’Académie comme une douairière de 
l’ancien régime, toute emmitouflée de 
traditions ? La guerre a changé bien 
des choses. On est, aujourd’hui, sous la 
Coupole, en pleine actualité.
En effet, l’autre jour, M. René Dou- 
mic y  accueillit le philosophe Henri 
Bergson, le maître de la pensee contem­
poraine, qui est l’insigne démolisseur 
des vieilles Bastilles intellectualistes. 
Et, peu après, voici que les Quarante 
offrent un rayon de leur paisible gloiré 
à un nouvel immortel qui l’était déjà : 
le maréchial Joffre.
On connaît l’œuvre de M. Bergson 
et surtout sa trilogie, qui débute par 
Y Essai sur Us données immédiates de 
la conscience, qui continue avec Ma­
tière et mémoire et qui aboutit, en 1907, 
à l’Evolution créatrice.
L’œuvre de Joffre, récente et unique, 
est plus monumentale encore. Il l’a 
écrite de l’épée, en traits de feu et de 
sang, sur la bonne terre de France, 
et, elle s'appelle la victoire de la Marne. 
Œuvre terrible et grandiose, véritable 
chanson de a geste» où passe l’épopée 
d’un peuple. Six cent mille Français 
y  ont collaboré et, entre tous, Péguy, 
dont une balle foudroya l’admirable 
cerveau. Péguy sera aux côtés de 
Joffre dans le cortège. Tous, ceux 
de Saint-Gond, ceux du Petit-Morin, 
ceux du Grand-Couronné comme des 
Hauts-de-Meuse, ce sont tous ceux-là qui 
vont entrer, à la suite de leur chef, 
par les portes grandes ouvertes du pa­
lais Mazarin ; et cette cour d’honneur,
qui a déjà vu défiler pourtant pas mal 
d’histoire, s’étonnera, ce jour-là, que 
toute la France soit récipiendaire à 
l’Académie.
Car c’est cela : il n’y  aura qu’un aca­
démicien de plus, mais, du même coup, 
la bataille fatidique qui est destinée à 
marquer, plus tard, l’aurore des temps 
nouveaux, se trouvera intégrée dans 
la pensée française.
Soyons-en sûrs : ce n’est pas un ha­
sard qui unit,dans la succession des choix 
académiques, l’homme de pensée et 
l’homme d’action. Le hasard n’est pas 
à  bon prince. D est même, pour l’heure, 
bolchévik.
Ce n’est pas davantage une élégance 
d’immortels. Il y  a là un dessein pro­
fond, l’intention de proclamer que ceci 
est né de cela, que les victoires tangibles 
et matérielles sont filles d’autres vic­
toire spirituelles et invisibles et que 
les pensées sont, à leur façon, des ar­
mées en marche.
Telle est la signification de ce geste : 
il» atteste, une fois de plus, la parfaite 
uliité de la France idéale et dfe la France 
agissante.
#**
La Marne est bergsonienne. Quand le 
soldat qui la conçut entrera dans l’hé­
micycle, le philosophe sera en droit 
d’y voir une conclusion attendue de 
son œuvre.
Joffre peut ignorer Bergson et lui 
préférer la balistique : qu’importe ? 
C’est quand même Bergson qui lui a 
fait une bonne partie de sa mobilisa­
tion. Depuis un quart de siècle, en effet, 
il pressentait, traduisait, reforgeait l’âme 
nouvelle de son pays. Après les années 
amères qui avaient suivi 1870, après 
cette periode de pessimisme où la na­
tion gentille et blessée connut la fièvre 
du doute, l’affaiTe Dreyfus vint, qui 
rennt au centre des consciences les réa­
lités supérieures ; et Bergson fut, dès 
lors, la voix qui conseilla sans se lasseT 
la foi dans la vie, dans l’esprit, dans 
l’action. Il dégage» d’entre les ruines
Faits Divers
—  Déraillement.
Un tramway a déraillé mercredi vers 2 h. 
15, au Molard. De nombreux tramways 
ont été arrêtés. .
Las de vivre.
Dans un accès de neurasthénie, M. Da­
niel M., âgé de 41 ans, demeurant rue des 
Buis, 19, a tenté de mettre fin à ses jours 
hier soir, vers 7 heures, en s'asphyxiant au 
moyen du gaz. Le désespéré a été conduit 
d’urgence à FHôpitai cantonal. Son état 
inspire de vives inquiétudes.
— Attention !
Depuis quelque temps, un individu, se 
prétendant « rempailleur » de chaises,. s& 
présente chez des particuliers, sous des noms 
divers et oublie systématiquement de rendre 
lea objets qu’on lui donne à réparer.
Le feu à l’avenue do Mail
Encore le mystérieux incendiaire 
Un pompier grièvement blessé
L’alerte générale a été donnée mercredi 
matin aux sapeurs-pompiers de la commune 
de Piainpalais, constamment sur le qui-vive.
Un sinistre d’une grande violence avait 
éclaté dans les combles du gros immeuble, 
portant le No 21, de l’avenue du Mail, angle 
rue Dubois-Melly. Deux hautes colonnes de 
fumée très distinctes s’éoliappaient en tour­
billonnant de la toiture. Le feu faisait parti­
culièrement rage sous l’élégant clocheton 
d’angle qui ne tarda pas à flamber comme 
une torclie.
Lee flammes s’échappèrent ensuite d’autres 
parties du toit. Tel était l’aspect du sinistre, 
à 10 h. 40.
les  premiers sauveteurs se dépensèrent 
sans compter pour secourir les locataires du 
sixième étage^urpris par la rapidité du feu.
Ce fut, pendant quelques minutes, un af- 
follement générai.
Victime du devoir
Un brave sapeur du poste permanent de 
Piainpalais, Victor Péqui'loud, envoyé en 
reconnaissance dans leB greniers en flammes, 
fut surpris au retour par l’effondrement de 
la lanterne. Un éclat de verre atteignit le 
pompier à la main, lui occasionnant une 
horrible blessure.
Le blessé qui perdait le sang à flots battit 
rapidement eu retraite et se rendit au maga­
sin de cycles E. Bettens, où l#s samaritains 
avaient déjà installé un poste de secours. 
Le Dr Nicati, assisté de MM. Schmidely et
Olivier pansa Je sapeur, qui fut conduit 
à la Policlinique.. Là, on constata que 
V. Pcquilloud avait trois tendons Section­
née. Son transport à l’Hôpital fut jugé né­
cessaire. P .— ’
_ Maîtres du feu
L'arrivée des secours .s’effectua assez rapi­
dement. Quinze minutes après l’alerte gé­
nérale un premier char de course était mis 
en position. Deux grandes échelles MagiruS, 
tirées à bras, ne tardèrent pas à développer 
leurs longs bras au-dessus de la toiture em­
brasée. La pompe automobile du poste 
permanent de la ville de Genève arriva à 
toute allure. Son con'coins fut extrêmement 
précieux aux pompiers de Piainpalais.
A 11 h. 15, unq dizaine de lnnce3 pro­
jetaient de toutes les directions des tor­
rents d ’eau Burfle foyer. L’effet fut salu­
taire, car-à 11 h. 35, le clairon annonçant 
l’appel aux officiers rassura les nombreux 
locataires des étages inférieurs, qui sui­
vaient angoissés les travaux d’extinction.
— Nous sommes' absolument maîtres 
du feu, annoncèrent en même temps les 
lieutenants Sotioanau, Philippin, et Ducret 
au major Souvairan, commandant les porn 
piers de Piainpalais. '
Les dégâts
Le bâtiment sinistré, assuré à La Fon­
cière, appartient à une société immobilière 
présidée par M. F> Ody, conseiller national, 
lequel était sur les lieux. Les dégâts occa­
sionnée, tant par le feu que par l’eau, sont 
importants ; ils atteindront près de cent mille 
francs; Les appartements du sixième étage, 
occupés par les ménages D ’iéaval, Baud, 
Bellot et Paisant sont inhabitables. Tous 
les locataires' sont assurés. Un support de 
distribution du téléphone desservant une 
vingtaine d’abonnés, placé sur la toiture, a 
souffert. Il est possible que ces vingt abon­
nés-soient-privés de toute communication
Signalons en passant le dévouement des, 
sauveteurs auxiliaires sous les ordres de 
M. A. Schutzïô, conseiller municipal, qui pro­
tégèrent les mobiliers au moyen de bâches 
amenées sur un camion automobile.
De nombreux actes de courage ont été si 
gnalés. Des gendarmes, des facteurs, des 
officiera de pompiers de la ville de Genève, 
des citoyens etc., arrivés au début du sinis 
tre se sont dépensés sans compter.
L’enquftte
M.Schœnau, tailleur, nous a déclaré qu’au 
moment où il arrivait dans les combles, les 
flammes jaillissaient de deux greniers sé­
parés par un long couloir. Ce point important 
est confirmé par d’autres témoins, entre au­
tre par le 1er lieutenant Yost,du bataillon 
de pompiers de la ville, qui se trouvait aux 
côtés du sapeur Pequiilotid blessé par un 
éclat de verre.
La jeune Paisant, fille de la concierge, a 
balayé la montée de 9 h. }/> à 10 heures. Eile 
déclare n’avoir rien remarqué d’anormal. A 
10 heures 15, Mme Salin qui s’était rendue 
dans les greniers, entendit des crépitements 
et découvrit le feu. Sans tarder, elle donna 
l’alarme. Une autre locataire, Mme Baud, a 
été dans son grenier vers- neuf heures 6*ns 
rien apercevoir. C’est précisément près de 
ce grenier qu’un des foyers a été signalé. 
Du dehoi-3, de nombreuses personnes ont vu 
deux colonnes de fumée s’échappant de la 
toiture. A l’intérieur, les premiers sauveteurs 
ont constaté la présence de deux foyers dis- 
tinots.
Un singulier courtier
D’après les premières investigations de 
M. Sessler, commissaire de police, assisté 
de son secrétaire, M. .Gofbbz, ce nouveau 
sinistre serait l’œuvre de l’insaisissable 
et dangereux maniaque qui terrorise les 
habitants de Piainpalais depuis plus de 
deux ans. Un individu a été signalé à la 
police comme s’étant présenté mardi dans 
la journée chez tous les locataires de l’im­
meuble sinistré, leur demandant s’ils étaient 
assurés. Ce même personnage, qui se disait 
courtier d’assurances, a été vu mercredi ma­
tin encore dans les escaliers de la maison.
Divers . locataires ont déclaré qu’ils le 
reconnaîtraient facilement.
M. Sessler a ordonné ^ que des recherches 
immédiates soient faites pour retrouver 
ee singulier courtier.
savoir. Aussi, en l’absence dé données pré­
cises, le réquisitoire de M. Baeschlin est-il 
forcément modéré.
Les accusés sont défendus par Mes Syd­
ney-Schöpfer, De Rabours, De Stoutz et A. 
Moriaud, avocats.
L’audience est suspendue à midi et demi, 
est puis reprise à trois heures.
CHAMBRE 0 ’INSTRUCTION
Le juge Goudet préside j 
Elise Tschaug, vol de savon au préjudice 
de M. Falk-Vairant, parfumeur et Charles 
Berner, vol d’un fauteuil appartenant à  M. 
Poncet, négociant, sont mis sous mandat de 
dépôt. ••
Viotor Dercurgo, inculpé de vol de métaux 
à la ntaison Piccard, Pictet est libéré moyen­




Cette deuxième journée —• mercredi ■— 
est consacrée à une affaire sans aucun in­
térêt. Le procureur général de la Confédé­
ration demandait la condamnation des 
nommés Carl-Emile né le 11 mars 1892, 
Argovien, typographe; Lucia B., née le 
3 juillet 1863, Genevoise, négociante: Alice­
Marie M., née le 30 mai 1884, couturière, et 
Marcel G., né le 27 mars 1891, voyageur, 
Jean B., né en 1891, Bernois, représentant 
de commerce et détective, et Gustave-Phi- 
lippe A., Français, né le 25 mai 1880, ac­
cusés à des titres divers d’avoir servi de 
a boîte aux lettres » en faveur d’un service 
de renseignements étranger, infraction et 
violation de l’article 5 de l’ordonnance 
fédérale du 0 août 1914.
Plusieurs témoins défilent, qui essaient 
en vain d’éelairer la justice. S’agit-il de ren­
seignements commerciaux ou de renseigne­
ments ayant un rapport direct avec l’es­
pionnage 1 C’est ce que la Cour voudrait
COLONIE ÉTRANGÈRE
FRANCE
On connaît | ’heureuge nouvelle transmise 
à la colonie par M. Pralon, consul général, 
au sujet des permissionnaires ayant leur do­
micile en Suisse. Afin, de -faire connaître 
la situation aux familles intéressées, une 
réunion avait été annoncée pour mercredi 
6 mars , à 8 b. Salle Communale de Plain- 
palaig. Le comité d’organisation informe 
que cette réunion est maintenue et qu’elle 
sera consacrée à la question des permission­
naires, à celle des intérêts matériels des 
femmes et mères de mobilisés et à la cons­
titution définitive de leur Union.*•*
Le général Pétaüi, commandant en chef 
des armées françaises, vient de conférer la 
croix de chevalier de la Légion d’honneur 
au capitaine-adjudant-major Charles An- 
thonioz, du 3Qme régiment d’infanterie.
Le vaillant officier a fait campagne avec 
les admirables poilus du 30me dans la Som­
me, en Champagne, en Alsace, à Verdun, 
au Chemin des Dames et enfin à la Malmai­
son où il fut assez grièvement blessé en se 
portant en avant des vagues d’assaut pour 
diriger une attaque.
Nommé capitaine sur le champ de ba 
taille de Douaumont, il compte trois bles­
sures et quatre belles citations. Voici celle 
qu’il a méritée après les combats de Verdun : 
d Remarquable officier et commandant 
de compagnie de premier ordre. Animé du 
plus pur sentiment du devoir, s’est distingué 
de la façon la plus brillante en avril et en 
mai 1916, au ravin de la Dame, à Verdun, 
où grâce à sa splendide bravoure et à son 
énergie sans égale, il a su maintenir intacte 
dans des moments tragiques, la valeur eom- 
battive de sa troupe et obtenir d’elle des 
efforts surhumains ».
M. Charles An t honioz, sculpteur bien 
connu à Genève, possède à Carouge une 





Jeudi 7, à 8 b., La Pcrichde. On terminera 
par Pitirols et Pierrette8, ballet.
Vendredi 8, à 8 h., avec le concours de 
Mlle Maria Castellazzi, Madame Butterfly.
Dimanche, matinée à 2 h., La Périchole 
et Pierrots et Pierretks, ballet.
En soirée, à 7 h. Yît Mireille, On termine­
ra par Les noces de Jeannette.
Le Conseil administratif avait mis h!er soir 
sa loge à la disposition des juges à la cour 
pénale fédérale. Plusieurs d’entre eux assis­
tèrent à la représentation de Carmen.
A LA COMÉDIE
Ce soir mercredi, à 7 h. S0, dernières de 
L'Avare et de-Mon Bébé.
Mercredi, en matinée, conférence.
Jeudi, en matinée à 2 h. 30, Alcesle (prix 
ordinaire de La Comédie). *
LES CONCERTS
— Rappelons le récital de piano donné 
ce soir mercredi à 8 h. \'2 au Conservatoire 
par Mlle Marthe Grandjean qui interprétera 
des œuvres do Brahms, Beethoven et Chopin.
— Ce soir mercredi, à 8 h. %, aura lieu 
salle de la Réformation, le concert donné 
par la Fanfare municipale de la ville de 
Genève,- sous la direction de M. C. Bruni, 
avec le concours de Mile G. Boveyron, 
contralto, et de M. Farini, ténor,
— Mme Ré=e Féart, qu’on a applaudie 
dans Alcesle, donnera mercredi 13, au Con- 
serv toire, un Récital exclusivement consacré 
aux œuvres de Debussy.
— M. Btnilo Brandia, violoncelliste, pro­
fesseur au Conservatoire, donnera samedi 
16 au Conservatoire un concert sur lequel 
nous reviendrons. Slrtl
—■ Deux pièces inédites de F. Chavannes, 
La Vcnvs-du-Lac et La halte au village seront 
données les 12 et 14 mars, à la salle commu­
nale de Piainpalais.
— Société de chant du Conservatoire. — 
Répétition au Théâtre ce soir, à 8 b. précises. 
Répétition générale samedi, à 1 h. %, au 
Théâtre.
Genève, mercredi 6 mars.
On s’attendait à co que la nouvelle de 
la conclusion delà paix avec la Roumanie 
provoqufit uuo„véritable explosion de hausse 
sur les changes germaniques.' L n’en a rien 
été ou, du moins, il n’en a presque rien été. 
Le change allemand a monté ce matin 
de 20 centimes à SG,80 et l’autrichien de 
5 centimes à 57,05. Quant aux devises alliées, 
clips sont fermes, mais sans emballement. 
Voioi les com3 :
Paris 78 à 78,10 (+  0,25). Italie 50 (+0,20) 
Londres 21,18 à 21,22 (+  0,03). New-York 
4,42 à 4,46 (0). Hollande 201,20 ('+ 0,20). 
Russie 75 (— 1). Espagne 108,C0 (— 0,35). 
Suède 142,25 (0).
Aux astions, il y a un semblant d’anima­
tion. Du moins, on a un peu cette impression, 
mais il faut dire que nous avons été si peu 
gâtés dernièrement que nous avons appris 
à nous contenter de peu ! La Totis est to u ­
jours très ferme, à 1050 (4- 10). La Tiifail 
est demandée à 260 sans offre. L’Etoile Rou­
maine, par contre, faiblit de façon incom­
préhensible (vu les circonstances), à 1005 
(— 13). L’action Brasier perd 2 fr.. à 142. 
La Gardy est inchangée, à 300, ainsi que 
la Tjikadoe, à 170, la Publicitas à 710 et 
les Chocolats, à 320. La Buen-Tono avance 
de 5 fr., à 140. La Concimi gagne 1 fr., à 
70. La Bor s’affaiblit, à 665 (— 5). La Sa­
xon perd 3 fr., à 236 et la Franco-Suisse 
Electrique 2 fr., à 440. Sécheron priorité, 
78. Carbures Métalliques, 405. Société de 
Banque Suisse, 698,50.
A x obligations, le Turc est en légère 
reprise à 223 (+  2). Le Serbe est en forte 
hausse à 180 (+  10) ; ce titre était, à 140 il 
y a une dizaine de jours- Le Japonais perd 
65 centimes à 73,25. Le Bulgare 4 y2 %  est 
inchangé à 260. Oh. Fédéraux 745. Ls Dif­
féré est toujours ferme à 330,50. La Lom­
barde gagne 1 fr. à 129. Les Cédules Argen­
tines poursuivent leur hausse à 74,75. 
***
Le traité de paix russo-allemand est 
un contrat unilatéral où tous les avan­
tages sont réservés aux Allemands, sans que 
ceux-ci accordent quoi que ce soit à l’autre 
partie. Au point a'e vue financier, ce qui 
nous intéressait le plus était de savoir si 
une clause du traité parlait de la dette 
russe et des engagements qui incombaient 
de ce chef aux nouvelles petites nations 
créées par le dit traité.
Or, pour autant que nous avons pu voir,' 
le sujet n’est même pas mentionné. Est-ce 
là une omission voulue par les Allemands 
qui cherchent ainsi à inquiéter l’épargne 
alliée, principalement française, si forte­
ment intéressée aux fonds russes ? Ou bien 
ont-ils préféré laisser tout ce sujet dans 
l’ombre pour se garder les mains libres 
après la guerre et réorganiser à leur idée 
les finances russes î Nous l’ign.orons, mais 
il y a là, en tout cas, un contraste frap­
pant avec les termes du traité avec l’Ù- 
kraiue, où était nettement stipulée l’obli­
gation, pour la nouvelle république, de sup­
porter sa quote-part de l’ancienne dette 
russe. Et on ne peut pourtant pas admettre 
que l’idée des Allemands soit d'une part 
d’imposer cette obligation à l’Ukraine et, 
d’autre part, d ’en bbércr les nouveaux 
Etats tels que la Livonie, l ’Esthonie et 
la Finlande.
En somme, là comme ailleurs, on nage 
dans l’incertitude et cette question-Ià, com­
me toutes les autres, dépendra du résul­
ta t final de la guerre.**#
Avcc l’approche du printemps et le retour 
de journées plus longues, la question d ’heu­
res d’ouverture s’est posée à nouveau pour 
les banques. Il n’y a pas eu de décision uni­
forme, mai* on peut dire que la grande majo­
rité de nos maisons genevoises s’est décidée 
pour la suppression de la journée anglaise. 
Dans la plupart des banques, notamment è, 
la Banque Nationale, l’heure d’ouverture 
de la caisse, l’après-midi, est fixée actuelle­
ment à 2 heures. On ferme généralement à 
4 heures. La Banque Nationale, selon son 
habitude, ferme un peu plus tard que les 
autres, soit à 4 h. 30. Quant aux heures 
d’ouverture du matin, elles varient, selon 
les maisons, entre 6 et 9 heures. Toutes fer­
ment à midi.
En somme, on en est revenu à i étatde 
choses antérieur et le système de la journée 
anglaise a été en grande partie abandonné. 
***
S. A. Leu et Cie, à Zurich. — Les action­
naires sont convoqués en assemblée générale 
le vendredi 15 courant à 11 heures du matin, 
au siège social, 32, Batmhofstrasse, Zurich.
L’ordre du jour est le suivant : approba­
tion des comptes et du rapport de gestion 
1917, décharge au conseil et à la direction, 
proposition dn conseil pour la répartition 
des bénéfices, nomination des commissaires- 
vérificateurs pour 1918, constatation de la 
libération de 8000 actions nouvelles, modifi­
cation du paragraphe 5 des statuts.
Les comptes sont à la disposition des ac­
tionnaires, à partir du 5 courant. Les cartes 
d’admission seront délivrées : à Zurich, 
aux bureaux de la société; à Genève, au Cré­
dit Suisse et chez MM. Hentsch et Cie.
Production des sociétés de caoutchouc pour 
le mois de janvier 1918. — Federated Malay 
States, 190.000 lbs. (livres anglaises : 454 
grammes environ); Kuala Lumpur Rubber
Cy, 170.280; Tan joug Malim Rubber. 139.590 
Sîunali Rubber Cy, 150.859; Tjikadoe 
Rubber Plantage, 33.880.
Caisse de Prêts de la Confédération. —» 
Situation au 28 février 1918. Montant des 
avances î fr. 30.o51.194. Montant den bons 
dû caisse en^circulation : fr. 24.970.075 (dont 
fr: 18.791.0.)0 dans les caisses ue h  Banque 
Nationale Suisse), Taux dés avances : 1 %,
Hamburg Amerika Linie, à  Hambourg. — 
Le gouvernement a de nouveau autorisé celte 
compagnie à  ne pas présenter ses comptes 
et établir un bilan pour l’exercice écoulé.
Bolla ftoyce. — L.i distribution d’un bo­
nus de 100 % en actions est annoncée. Cette 
nouvelle a povoqué au Stock Exchange une 
hausse de 3/16des actions qui ont coté 3 9/1C.
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127.Î5U à  129.ÔO
27;la *
Les Sports
Société Nautique de Genève
Vendredi 8 mars 1918, à 8 h. Y* du soir, 
grande salle de la Bouree (ancienne Caisse 




Nous recevons du boxeur Clément la 
lettre suivante :
«Le bokeur Sohulthess est allé cinq fois 
au plancher durant le match et l’on trouvera 
l’explication de mon refus à le rencontrer 
à nouveau dans la disqualification que dut 
prononcer l’arbitre. D'ailleurs ce utatcb 
était déjà un match-revanche »
CULTURE PHYSIQUE
Club Hygiénique de Plainpalait
Les cours de culture physique recomœen. 
eeront vendredi 8 et, sous la direction de 




Dans sa dernière assemblée, le Moto* 
Club Genevois a renouvelé son comité 
comme soit : MM. Olivier, président ; 
Veyrat,vice-président ;Jeanneret, trésorier ; 
Guidici, 2me trésorier ; Gloor, secrétaire ; 




Le cross cyclo-pédestre, première conn» 
de l’année, comptant pour le championnat) 
annuel, aura lieu le dimanche 11 mars.
A ce sujet, la prochaine assemblée géné­
rale est fixée àu jeudi 7 crt., à 8 h., au local, 
café Duret-, 7, Bd. Saint-Georges.
La Montagne
C. A. S. Section genevoise. — Dimanche, 
course à Chavannes-les-Bois. Départ à 8 h., 
place Cornavin, Varembé, Pregny, Vire- 
loup, Colles (halte), La Papeterie, bords de 
la Versoix, Chavannes^ dîner tiré des sacs. 
Départ 2 h., bords de la Versoix, Bogig, 
Cliavannes de Bogis, Margoin Bogis, ïrem - 
bley, Bîamex, Mies, Ecogia, Versoix. Retour 
partrair, à 7 h. Chef de course, J. Poclielon.
Clôture de l’inscription, samedi à midi.
Le départ facultatif de 12 h. 10 D’anra 
pas lieu.
Le Rhododendron. — Ce club alp:n de 
Pla>npa]&:3 aura son assemblée ce so’r, 
à 8 h. y2, brassera Gambr>nus, rue de Ca. 
rouge, 32.
la France de toujours et lui rendit des 
raisons modernes de croire et d’agir.
Oh ! sans doute, les temps de la crosse 
ou du livre sont révolus et il ne pou­
vait être question d’un dogme de fer 
qui courbe tous les fronts. Il s’agissait 
simplement de ceci : qu’au pays des 
Croisades, au paya de Sainte-Geneviève, 
de Jçanne d’Arc et de Port-Royal, l’âme 
finit toujours par l’emporter. Nous le 
savons bien, nous qui avons vécu les 
grandes heures de cette transfiguration, 
nous qui, après avoir hanté les déca­
dents, avons vu mûrir toute une mois­
son d’artistes, de penseurs, de colons, 
d’éducateurs, une jeune moisson bruis­
sante aux brises de l’idéal.
Or, consciemment ou non, cette gé­
nération était et reste bergsonienne. Uoty 
gravait sa Semeuse, mais celui qui lui 
apportait le bon grain pour féconder 
les sillons, c’est Bergson.
Entendons-nous : je ne crois point 
aux héros de Carlyle. Bergson n’est point 
seul. Il s’est senti porte par l’atmos­
phère morale et philosophique de son 
milieu et, avec tant d’autres, il n’a 
fait qu’en démêler les courants pour en 
inspirer sa doctrine. Mais enfin, il l’a 
fait incomparablement ; il l’a fait avec 
une intelligence, un art, un bonheur 
jusqu’ici inégalés et c’est en ce sens qu’il 
est représentatif de l’âme française. 
De l’âme moderne. Mais je dis ici de 
l’âme française, qui est l’un des plus 
beaux aspects, sinon le plus beau, de 
i’âme moderne.
Rendre compte du bergsonisme, en 
quelques lignes, je n’y  pourrais songer. 
Il suffira d’en relever le caractère à la 
fois anti-intellectualiste et spiritualiste ; 
il Buffira qu’on en dise l’optimisme 
et la beauté. Non point une froide ar­
chitecture de concepts, mais une doc­
trine de vie, pleine, frémissante et 
chaude.
Bergson *  tordu le cou à Logos, 
tout comme Verlaine à  l’éloquence. 
Il ne croit plus à la seule courte raison, 
au seul pauvre intellect, claquemuré
dans sa caisse d’os, macéré dans ses 
langes de ténèbres et qui ne mérite guère, 
en effet, qu’on se fie à lui pour vivre. 
Le cerveau, ce souverain des intellec­
tualistes, Bergson le montre empêtré 
dans sa pourpre et n’en fait plus qu’une 
pièce anatomique comme une autre, 
un organe de pantomime ou, plus sim­
plement encore, un poste d’aiguillage.
L’intelligence, nous dit-il, ne com­
prend rien à la vie. Sa fonction, c’e3t de 
saisir le permanent, le passé, le mort. 
Ce qui, dans l’esprit, connaît pleine­
ment et profondément, c’est l’instinct 
qui est en sympathie avec le vivant, 
qui est en communion organique avec la 
vie, et c’est l’intuition, qui est comme 
l’intelligence de l’instinct. Par là, nous 
sommes replongés dans le  courant de 
la vie-qui nous déborde de toute paTt, 
qui nous emporte au même branle que 
l’univers entier et dont, nous faisons par­
tie. « Quelle que soit l’essence intime 
de ce qui est et de ce qui se fait, nous 
en sommes ! » L’absolu même n’est pas 
quelque part, bien loin, hors du rela­
tif : il est en nous, nous participons 
de sa nature.
Allons donc avec confiance à la vie, 
entrons avec courage dans l’action, 
coopérons, travaillons joyeusement à 
l’avenir !
Et surtout, respectons, cultivons les 
valeurs idéales qui veillent, comme la 
lampe du sanctuaire, au plus intime, 
au plus sacré du moi. Les vraies rai­
sons sont celles du cœur. La vie n’est 
pas sans la liberté; _
Ainsi, dans une langue magnifique, 
où les images luisent comme des joyaux, 
inspiré d’un savoir précis et immense, 
Bergson nous a donné le poème phi­
losophique dont chaque époque a besoin 
pour vivre. On ne s’en doute pas, mais 
on en vit.
Autour de lui, une cohorte gran­
dissante d’émules ®t do disciples ont 
répandu des pensées analogues. C’est 
de cela qu’est îait l’air du temps. Peu à 
neu. elles ont animé das livres, des sculp­
tures, des musiques, des articles de 
journaux et des discours, si bien que, 
dans la France entière, circulait la me­
nue monnaie du maître. E t comme 
la Fiance entière est, eu son fond, in- 
coerciblement idéaliste, elle reconnut 
là son effigie véritable et s’aperçut 
avec fierté qu’elle n’avait pas perdu, 
malgré l’épreuve, son trésor national.
La Marne l’a bien prouvé ensuite : 
toute grande civilisation se fonde sur 
les valeurs morales; non point sur la 
quantité, mais sur la qualité. Ne l’ou­
blions plus jamais. Inscrivons au plus 
secret de notre for intérieur comme 
au grand soleil de nos frontons : « Il 
n’est de force que l’esprit ! » Il faut que 
cela soit. Si cela n’était pas, si nous 
n’assistions pas à une énorme intégra­
tion de l’esprit aux dépens de la matière, 
la civilisation au cours des âges aurait 
déjà râlé sous le talon de quelque brute 
et le globe serait mort. Pour que les 
êtres aient subsisté et, -des êtres, les plus 
fins, pour que des Iueui‘3 de progrès 
sé soient manifestées lentement, il faut 
bien que, de par une nécessité astro­
nomique, l’esprit monte. La tâche hu­
maine, c’est de le dépouiller comme 
Michel Ange se jetait sur ses blocs, 
de marbre pour en faire voler les éclats, 
à grands coups de ciseaux, qui lui 
voilaient l’image.
Et c’est pour, avoir renié cette tâche 
qu’une grande nation est mise aujour­
d’hui au ban des sociétés. Elle ne se 
relèvera de cette condamnation morale 
que lorsqu’elle prendra conscience de 
son erreur.
***
On a déjà dit ce3 choses. Dans la 
préface de son bel ouvrage sur Bergson (1) 
M. Frank Grandjean écrivait ceci : 
« C’est le vrai spiritualisme vivant — on 
l’appelle aujourd’hui le Bergsonisme — 
qui, en lutte contre le lourd mécanisme
1. Une révolution dans la philosophie : 
la doctrine de M, Henri Bergson (2me édi­
tion, Atar-AJca», 181Q). .
matérialiste, a sauvé la France et la 
liberté européenne.
Rhétorique ! s’écriera quelque pas­
teur Bolliger. Pas tant que ça. Ecou­
tons un autre témoin, un témoin d’avant- 
guerre, dont la caution est bourgeoise : 
le professeur Rudolf Eucken, de l’uni­
versité d’Iéna, qui est le chef du néo- 
idéa Usine allemand. En 1908, Eucken 
publiait la quatrième édition de son 
livre considérable sur les Grands cott- 
rants de la pensée contemporaine. Igno­
rant, semble-t-il, Bergson, qu’il ne eite 
qu’une fois, il rend sans cesse comme un 
involontaire hommage à sa pensée. 
Il la confirme par le' contraire.
Très pessimiste sur son pays, cet 
idéaliste nous dit pourquoi : «L’éco- 
nomisme, avec se3 prétentions à la 
direction de la vie, m.enace de la faire 
entrer dans une voie problématique 
et singulièrement glissante.... Le poli- 
tisnae menace non seulement la liberté 
des individus, mais même la vie de l’âme 
tout entière... Une religion qui se met 
à la merci de la simple, civilisation est 
une chose lamentablement inconsis­
tante. » Et il conclut par ces paroles 
prophétiques : « Dans tout cela se ma­
nifeste une forte décadence de notre 
existence intérieure, voire un appau­
vrissement intérieur de la vie, au milieu 
d’étonnants progrès accomplis à sa pé­
riphérie, au milieu d’une inouïe, d’une 
insoupçonnable virtuosité dans le do­
maine de la technique, au milieu d’une 
débordante -abondance de succès ex­
térieurs ! I l est évident que nous nous 
trouvons dans u n e  crise morale jui menace 
de nous emporter. » _
Quelle .lumière, depuis, sur cet aveu! 
Traduisez ses termes par les réa­
lités que nous avons éprouvees et vous 
avez la surproduction avec le _ malaise 
économique qui en résulte, l’etatism© 
dont le suppôt obligé est le militarisme, 
vous avez le cynisme de Bethmann- 
Hollweg, la ruée,sur la  Belgique et 
l’effondrement du germanisme aux la 
Marne.
Là, en effet, veillait l'esprit.
Là, Eucken rencontra Joffre et Berg­
son et, comme il l’avait prévu, il suc­
comba.
II faut tirer au clair les clauses pro­
fondes des faits : le choc décisif de sep­
tembre 1914 était en voie de décision, 
d’un côté comme de l’autre, depuis 
au moins vingt ans.
D’une part, une civilisation s’étalait, 
d’une fabuleuse puissance matérielle 
mais d’une faiblesse morale teile au« 
ce vaste corps ne s’en doutait mémt
Pas-
D’autre part, une civiusation se con­
tinuait en profondeur, dont les Iacunci 
pratiques sautaient aux yeux, mail 
d’une incomparable richesse d’âme.
Aujourd’hui, la démonstration est) 
faite et l’Académie en remercie Joffr« 
à sa manière. Mais quand on songe à 
ce qu’était l’enjeu, on s’explique qu’au 
soir du 6 septembre, en ouvrant leur 
journal sur la place du Molard, certains 
de nous n’aient pu retenir des larmes 
de joie.
" #**
Ainsi donc, mon maréchal, vous allez, 
bous l’habit vert, ceindre une épcc de 
nacre qui vous paraîtra un singulier 
joujou. Il en est une autre, en^  effet, 
que vos pairs ont nonuuee tour a toul 
Durandal ou Joyeuse et dont vous 
fîtes, ên bon lieu, de non moins bonn*' 
parades. -
Cependant, ne souriez pas de celle-ci.. 
C’est l’arme de l’esprit, et la France 
en sait faire également quelque usage. 
Acérée et souple, elle étincelle aux 
doigts de vos penseurs. Elle a détruit 
tant de préjugés, dispersé tant de spec­
tres et percé à jour tant d’impostures ! 
Sa pointe est une étoile tournée vers 
l’avenir. C’est l’arme d’un Bergson. 
Et le jour que vous la porterez au côté, 
vous songerez, bien sûr, que vous lu? 
devez le meilleur de, votre victoire. ;
Albert MALCHÈ.
